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Vue générale du Pecq, de la Selne et de laforêt de Marly depuis Saznt-Germain-en-Laye 

LES FONDEMENTS HISTORIQUES 

Fourqueux, Mareil-Marly et le Pecq-sur-Seine forment 
aujourd'hui un canton entre Seine et forêt aux aspects 
divers à la fois ruraux et très urbanisés. Le patrimoine de 
ces communes reflète une histoire déterminée en grande 
partie par la situation géographique et l'apparition de 
transports en communs. Leurs développements sont 
différents : Fourqueux et Mareil-Marly voient aujourd'hui 

les dernières exploitations agricoles se fermer alors que le 
Pecq dès le XVIIIème siècle s'ouvre aux activités 
industrielles. 
En 1929, le peintre Maurice Denis, dans sa propriété 
voisine de Fourqueux, décrit ainsi les lieux : "un viliage 
paisible, à la lisière de la forêt de Marly, d'où l'on domine 
Saint-Germain, sa forêt, la vallée de la Seine, un immense 
horizon ..." 



Si l'on admet l'authenticité carolingienne du baptistère 
situé sous la "Villa Collin" près de l'église, l'occupation 
des terres de Fourqueux date au moins du Xème siècle. 
Mais ce n'est qu'au XIIème siècle qu'une seigneurie est 
attestée. Elle possédait dans sa dépendance de nombreux 
taillis situés dans la forêt de Marly, aussi le domaine royal 
lui devait-il plusieurs redevances. Propriété du Président 
Séguier au XWème siècle, elle est acquise par Louis XIII 
pour en rattacher une partie au domaine de Marly et 
offrir le reste à son médecin Bouvard. Ce dernier est 
encore présent dans la mémoire locale grâce à une 
chapelle et à un Christ sculpté qui l'orne. 
Les seigneurs se succèdent et rapidement le village prend 
l'aspect qu'il conserve jusqu'à l'aube du XXème siècle, 
étiré le long de l'axe principal marqué par les rues de 
Saint-Nom et de Saint-Germain. 
La destinée de Mareil-Marly est très proche. Tantôt 
nommée Mareuil-sous-Marly ou Mareil-le-Pec, la 
commune, située sur une hauteur (120 mètres pour le 
point culminant), domine au Sud l'Etang-la-Ville et à 
l'Est Marly-le-Roi. Le village ancien, essentiellement 
constitué d'un habitat rural des XVIIIème et MXème 
siècles, se déploie le long des rues Tellier-Frères et du 
Belvédère. 
Par sa vocation portuaire et sa proximité avec la ville 

royale de Saint-Germain-en-Laye, le Pecq présente une 
histoire beaucoup plus complexe. Le village primitif, 
connu sous le nom de terre d'Aupec, est donné en 704 par 
Childebert à l'abbaye normande de Fontenelles qui en 
reste le propriétaire jusqu'au XVième siècle. C'est pour 
faire face aux dépenses exceptionnelles des guerres de 
religion que les moines se résolvent à vendre leurs biens 
du Pecq. Le domaine est acquis en 1569 par Albert de 
Gondi, comte de Retz, premier gentilhomme de la 
Chambre du roi. En 1595, il devient la propriété de Henri 
IV ce qui permet au roi d'étendre les jardins du Château 
Neuf de Saint-Germain jusqu'à la Seine. Après un bref 
passage entre les mains d'Antoine Bréhant de la Roche, 
écuyer de la Reine, de 1602 à 1604, Le Pecq revient au 
domaine royal jusqu'à la Révolution. Au cours du 
XIXème siècle, les contours du Pecq subissent de 
nombreuses modifications. En 1822, des ordonnances 
royales attribuent la partie haute à Saint-Germain, les 
hameaux de Montval à Marly-le-Roi et celui de la 
Montagne à l'Etang-la-Ville. Un quart de la population est 
ainsi détaché. Lorsque le Vésinet est érigé en commune en 
1875, une grande partie du territoire alpicois, sur la rive 
droite de la Seine, lui est attribué. Le Pecq conserve 
néanmoins les deux berges du fleuve et se dessine dans 
ses limites actuelles. 
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PORT ET PONT DU PECQ 

Le développement du Pecq est incontestablement lié au 
fleuve. Jusqu'au XVIIème siècle, pour aller de Saint- 
Germain à Paris par la route royale, on franchit à trois 
reprises les boucles de la Seine à l'aide de bacs affermés le 
plus souvent à une congrégation religieuse : les Soeurs de 
la Malnoue à Chatou et les Bernardins au Pecq. Ce n'est 
qu'en 1621 qu'un arrêt du Parlement de Paris accorde 
l'autorisation de construire un pont au Pecq. La 
concession est accordée à un certain Luggles Pouiletier, 
seigneur du Forestel, avec celles des ponts de Chatou et 
de Bezon. Après un long procès, les moines, bénéficiaires 
des droits sur le bac depuis 1355, recoivent en dédomma- 
gement une rente de 400 livres. Ce pont, dit pont Marie de 
Médicis, est construit en bois entre 1625 et 1627. Subissant 
les intempéries et les dommages des guerres il est 
reconstruit à plusieurs reprises. De 1831 à 1832, le pont 
neuf, premier pont sur culées et piles en pierre, est édifié 
par l'entrepreneur parisien Louis Lance avec une partie 

LA "CATHEDRALE DU PECQ" 

Carrières-sur-Seine, Carrières-sous-Bois, Carrières-sous- 
Poiss y... nombreux sont les sites voisins, le long de la 
rivière, dont le toponyme révèle une exploitation de la 
pierre ou la présence d'un habitat troglodytique. Au Pecq, 
dans les coteaux constitués de craie blanche à silex et de 
calcaire grossier, une exploitation souterraine pour la 
production de moellons et pierre de taille est engagée dès 
le XVIIIème siècle. Aujourd'hui un réseau de souterrains, 
connu notamment par les premiers relevés de l'ingénieur 
architecte Sevestre, en 1937, se situe principalement entre 
la Place royale, la rue du Mouzin, l'avenue du Maréchal 
de Lattre de Tassigny et la rue Victor-Hugo. La plus 
spectaculaire des grottes, au lieu dit des "Petites Groux", 
est connue sous le nom de "cathédrale du Pecq". D'une 
hauteur de plus de dix mètres, exceptionnelle dans la 
région, elle présente une consolidation de frontis par des 
arcs brisés retombant sur un pilier central. Ces véritables 
travaux d'architecture, d'une grande qualité , ont été 
exécutés en 1804, grâce à Jean-Pierre de Montalivet (1766- 

9 1823), préfet de Seine-et-Oise, futur ministre de l'Empire 
b. et celui là-même qui, avec Alexandre de Laborde, 

préconisa en 1810 de lier les deux démarches d'inven- 
torier scientifiquement et de conserver les oeuvres d'art. 
De nombreux graffitis et inscriptions du XIXème et du 
début du XXème siècles relatent l'intérêt porté au lieu par 

i? ceux qui le découvraient. 

Le pont du Pecq au début du XIXème siècle. Gravure extraite du voyage 
pzttoresque de la France, édzté chez Os tmald  l'aîné 

des matériaux extraits de la carrière de Saillencourt mais 
aussi de ceux provenant de la démolition des murs et des 
terrasses des jardins du Château Neuf de Saint-Germain- 
en-Laye, occasionnée par la modification du réseau viaire 
au Pecq (cf. p.13). En effet, le nouveau pont est situé en 
aval des précédents : les rues de Saint-Germain et de Paris 
perdent ainsi leur vocation d'artères principales au profit 
du nouvel axe créé, la route des Grottes, aujourd'hui 
avenue du Maréchal de Lattre de Tassigny. Le pont actuel, 
orné de deux statues allégoriques de la Seine et de l'Oise 
dues au sculpteur Letourneur, est ouvert en 1963. 
A ce trafic routier s'ajoute, au Pecq, le trafic fluvial vers la 
Normandie et la Bourgogne. Au Moyen Âge, le village est 
nommé Port Aupec, toponyme révélant l'importance de 
cette activité encore présente aujourd'hui sur les berges 
de la rive gauche qui accueille péniches et barges. Dès 
1836, le Pecq a été une tête de ligne des bateaux à roues de 
la basse Seine. Les voyageurs allaient ainsi de Paris à 
Rouen par le fleuve jusque dans les années 1860 où le 
relais fut pris par les voies ferrées. Des bateaux à vocation 
plus touristique continuent alors le trajet suscitant la 
publication de guides "statistiques et historiques des 
bords de la Seine" où déjà l'on cite les richesses artistiques La carrzère drte "la cathédrale" 
du Pecq. 



Lithographie de la gare du Pecq en 1837 

REVOLUTION FERROVIAIRE : PARIS-LE PECQ ET que sépare l'île de Corbière, il s'étend sur deux cent 
LA GRANDE CEINTURE cinquante mètres de long et se compose de vingt arches 

en plein cintre de dix mètres de haut. A l'origine, sur cette 

Pour les amateurs de patrimoine ferroviaire, Le Pecq, est assise maçonnée, le pont était construit en bois par 

avant tout le terminus de la première ligne de chemin de l'entrepreneur Pancellier. Ce n'est qu'en 1885 

fer pour voyageurs en F ~ ~ ~ ~ ~ .  En 1835, à lrinitiative qu'intervient la mise en place définitive de tabliers 

d ' E d e  Pereire, la Société Anonyme du chemin de fer de à la place des madriers- 

paris à çaint-~ermain est créée. D~ 1835, date drouverture Autre événement ferroviaire important dans l'histoire du 

de la ligne, à 1847, la gare se situe sur la rive droite, du canton du Pecq, la Grande Ceinture traverse les 

côté du Vésinet, juste à l'entrée du Pont et de la nouvelle communes de Mareil-Marly et de Fourqueux. C'est en 
route allant à Saint-Germain-en-Laye. L'affluence devient 1875 que l'entreprise est déclarée d'utilité publique 
telle que, rapidement, on doit élargir le pont par des englobant dans son vaste projet la section de Saint- 
trottoirs ! Germain reliant Achères à Versailles. Les travaux de cette 
Dès 1844, des projets sont mis à l'étude pour prolonger la zone sont achevés dans le courant de l'année 1881. A 
ligne jusqu'à Saint-Germain. Deux ans plus tard, un l'origine, cette ligne circulaire est destinée au transport 
viaduc est lancé depuis les bords de la Seine vers le haut des marchandises. Celui des voyageurs, plus secondaire, 
du coteau pour accueillir le fameux train atmosphérique. sera même interrompu en 1939 sur certains tronçons. Ce 
Inauguré en 1847, l'ouvrage est encore utilisé par la ligne choix explique en partie la situation excentrée des gares 
A du R.E.R. parisien. Enjambant les deux bras de la Seine notamment à Mareil-Marly où le bâtiment se trouve dans 

Viaduc ferroviaire, en 1846. Gravure conservée à la Bibliothèque nationale, cabinet des Estampes 
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Maison de vigneron à Marn7-Marly, au 45 de la rue du Belvédère 

LA TRADITION AGRICOLE 

Malgré des mutations du paysage particulièrement 
-&les en bordure de &ine, dans les mémoires, le 
canton reste encore rival et tout viticole 

sur la plupart des coteaux ~a 
pace des vignobles est à MareililMarly dès le 
ViIIème siecle. Au XVmème siècle, l'abbé Lebeuf décrit 
Mareil en ces termes : "le coteau sur lequel il est situé 
regarde le nord et le levant d'été ... [il] est presque 
entièrement garni de vignes". Ce paysage se maintient 
jusqu'en 1880, période où le phylloxéra fait des ravages. 
La vigne laisse alors la place aux cuihws de fruits rouges 
mais aussi à une arboriculture intense de pruniers, 
poiriers et pommiers comme dans les vergers voisins de 
Chambourcy et d'meval. La présence de ces vignobles 
disparus est encore lisible en maints endroits de la 
commune. Un pressoir est situé au 6, rue Tellier-Frères ; le 
culte de saint Vincent, patron des vignerons, est illustré, 
dans l'église Saint-Etienne, par l'effigie du saint sur l'une 
des verrières et par une statuette du XIXème siècle ; mais 
surtout, de nombreuses maisons du vieux village 
présentent encore les caractéristiques de l'habitat 
vigneron : cour fermée avec porte cochère et cave sous 
l'habitation. L'exemple le mieux conservé se situe au 45, 
rue du Belvédère. 

A Fourqueux, c'est la ledure de lliabitat ancien qui révèle 
encore un mode de vie agricole. 
On dénombre une dizaine de cours communes qui 
possèdent toujours, pour la plupart, leur statut 
communautaire et leur nom d'origine : les cours Martin, 
Boivin sur la rue Çaint-Germak, Giard et Joncheret sur la 
rue de saint-Nom. D'autres, en revanche, ont été 
priva- (cour du 25 de la rue Saint-Germain). 



PATRIMOINE RELIGIEUX 

Ce patrimoine , bien conservé, est le reflet de la richesse 
des congrégations titulaires et des réalisations architec- 
turales liées au mécénat des seigneurs du lieu. 
Les paroisses du Pecq et de Mareil-Marly ont toutes deux 
une histoire attestée dès le VIIIème siècle. C'est en 704 
que le roi Childebert III donne à l'évêque Bains plusieurs 
terres au nombre des quelles figurent celles de "la villa 
Alpicum" située sur la Seine, le "Visinolium" (Le Vésinet) 
et Marolium (Mareil). Cette donation, faite six mois après 
l'élévation des reliques de saint Wandriiie, est à l'origine 
du prieuré du Pecq placé sous la tutelle de l'abbaye Saint- 
Wandrille de Fontenelle. Son église est dédiée au saint, 
d'où ce vocable peu fréquent dans la région. Les terres, 
placées sous l'autorité d'un abbé commendataire, sont 
affermées à des vignerons. On sait qu'au XVIème siècle 
c'est la famille Rafferon qui peu à peu devient l'unique 
gérant des terres. L'église, quant à elle, est confiée à un 
vicaire perpétuel. Nous ne connaissons rien de l'édifice 
primitif dont la première mention apparaît en 1098 dans 
une charte de Guillaume, évêque de Paris. 
Son histoire ne se dessine que lorsqu'il est menacé de 
ruine et fermé au culte en 1723. Le Pecq dépend alors du 
domaine royal de Saint-Germain, et c'est le roi qui 
autorise de "faire office ailleurs" dans un bâtiment qu'il 
concède à la Nul doute que la de Louis 
XV et de sa cour dans un voisinage si proche n'ait été la 
cause des difficultés rencontrées pour la réédification de 
l'église. Projets &op ambitieux, problèmes de financement 
: dix sept années s'écoulent avant la pose de la première 
pierre par le duc de Noailles, gouverneur de la ville de 

Statuette de Saint-Vincent, XIXème siècle. Eglise paroissiale Saint-Etienne 
de Mareil-Marly 

- - 

Statue de Saint-Vincent Ferrier, fin XVème, début XVlème siècle. Eglise 
paroissiale Saint-Wandrille du Pecq 

Saint-Germain, en 1739 (cf. p.29 1.11 faut souligner que la 
reconstruction d'une église paroissiale au milieu du 
XVIIIème siècle est un phénomène rare dans le 
département hormis le prestigieux exemple de Saint- 
Louis à Versailles, en 1743. Tout aussi remarquable est 
l'homogénéité du décor et du mobilier liturgique qui font 
de l'église Saint-Wandrille un bel ensemble cultuel 
classique (cf. p.30 à 33). Autels, retables, orfèvrerie, lutrin, 
et plusieurs toiles sont conçus pour cet édifice. Il est 
significatif de constater que peu d'objets proviennent de 
l'édifice antérieur. Une statue de bois, que l'on peut dater 
de la fin du XVème ou du début du XVIème siècle, située 
dans la nef, pourrait en être issue. Identifiée à tort comme 
celle de saint Thomas d'Aquin, elle représente plus 
vraisemblablement le dominicain saint Vincent Ferrier. 
Corroborant cette hypothèse, une visite archidiaconale de 
1526 mentionne un autel qui lui est dédié. Il est probable 
que les monarques, parrain et marraine des deux cloches, 
ont participé à l'ornement de l'édifice. L'activité du 
peintre Etienne Jeaurat, proche du milieu royal, qui 
travaille également au décor de Saint-Louis de Versailles 
le laisse supposer (cf. p.33). Exceptée la pose des 
verrières, entre 1869 et 1870, l'église du Pecq ne s'enrichit 
guère au XIXème siècle. 
A Mareil-Marly, l'édifice, par la grande qualité de son 
architecture du XIIIème siècle, suscite dès les années 1870 
plusieurs campagnes de restauration radicales visant à 
effacer toute trace de ce qui n'était pas "médiéval" et à 
restituer un bâti plus conforme au style initial de l'édifice 
(cf. p.44 à 47). On peut s'étonner de l'importance du 
bâtiment au sein d'un viilage de vignerons. C'est à la 
présence des moines de Coulombs, du diocèse de 
Chartres, que l'on doit vraisemblablement l'édifice. On 
sait en effet quten 1060, Umbreff évêque de leur 
accorde le droit de construire une église. Mareil dépend 


















































































